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t.ES CAvES A MARGOTI.
Dans le départemènt de la Mayenne, non- join du village du. Sauge, il e:iste des
es3 assez curieuses, que la tra dition prétend avoir, été creusées par la fée Margot,

liva ca.ché'de grands ,résors, et de.là leur dénuniination decaves à Margot-.,
Cesgrottes, Comme toutes celles quelquefois éiendues que l'on trouve clans les
ians de transition, sont probableinent.l'ouvrage, de courans qui-se sont ouvert pas-

qZe entre les fissures ou dés joints. de stratification.- Elles, prés2n tent une-série le
ïmbres, communiquant pardes couloirs p!us u moins étroits, dont oi n'a pas en-
ýe irouvé lextrémité.' La chambre-à laquelle -le visiteurs s'arrêtent ordinairenient
fli!re l'entrée.d'un passage qui aurait besoin d'être un peu élarzi, pour qu'o-ptiîsse

métrer plus avant. Au plafond des'diverses chambres son.t appendues' dcs stalaic;i-
'd'albâire calcaird, d'assezbelles diinensions, ei, en plusieufs endroits du' sol, sté-

ent des stalagniés de néihe nature.
Lpsol de ces cavités étant recouyert par un dépôt ou limon: rougeñire sez i-
te celui dans lequel on a 'rencontré, en un assez gr'and nombre d'enrloitsù'd
et.de le de la France, des ossen.ns nombr-eux- d'asuimnux antéJiuYienshi

éte rcchercéh dans lsigrottes de ËaulgemIais oruPi rietr:-ïuvé,
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L'idée transmnise de.gé'ération-en génération jusqu'àux lemps modernes, que, d
ces grottes, étaient-infou;s de grands trésors, a porté Pignorance ét »a cupidité à b
des tentatives, qui, ainsi qu'on doit le penser, ont été :îinfructueuses,. niais dont,
malheur,'plusieurs ont eu des résultats funestes pour les imprudens qui les ont fait
Une de ces 'dernières venait d'avoir lieu peu de temps avant l'époque' où M. Edet.Blavier, ingénieur au cirps ro'yal des mines, fit la visite des eaves à Margot del
à'1836. Je ,'ais en faire le récit, non point d'après ce que m'en a dit cet ofiki
mais d'après 'ce que j'en ai appris de personnes du pays.

Dans*une des máis:>ns du village dé Saulge, vivaient obs-iirément et paisiblem
lu produit d'un jrdin etdequelques arpens de terre,-un vieillard- appelé Jean P

sonneau et son fils A odré àgé'd'un peu plus de 20 ans, que son père avait l'intent
'de marier, un pe plus t-ird, à la fille d'un -de ses voisins, en lui donnant sur-
cliamp-tont ce q¡u'il possédait, à h onilion dele nourrir etssoigner jusqu'à la finses jours, ainisi que iel teptqi ece'Csdses our, aistqe .ela se poutque entire -gens' de la campagne, quand seTait
mariage du fils unique de là maison.

A .dré, qui n'éprouvait polir sa future ni affection, 'ni'répugnance, et avait dan
caractère in gradnddciils de douceur et'de 'soumission, était disposé àse prêter,
vues que sun père avait sur 'lui, et se serait marié et riurait gardé le célibat avec
même indifférence. ý Il attendait donc sans inquiétude et sans répugnance 'qu'il,
là satisfaire à laloi sur le recrutement militaire, pour savoir s'il deviendrait mari
soldit, loisqu'un incilent tout-à-lfait imprévu vint se jeter à travers sa vie noe
lante, 'donner un cours fixe à scs idées, et éxercer sur Sa destinée une bien déplora
influence.

M. Dubu:ssn, em1iloyé supérieur d'une administrati'on à Paris, relvant d
maladie fort grave et avant besoin de l'air de la campagne pour se rétablir tout-à-
errive un jour du mois de mai, muni d'un congé de ses chefs, à Saule o'ù il possé
un domaine et une habitation. Avec fui il ainenait, sa femme et sa fille Aline, jet
persônne dc 15ans, élevée dans un grand pensionnat et en consequence fort ignorai
fort éventée; fort vaniteuse et fort coquette. Comme André était, de tous les garçi
du village celui qui avait le p!uq d'instruction', de politesse et de tenue, il fut adi
dans la maison du nouvel arrivé, non pas à titre de domestique, mais pour don
des indications, des renseignemens, écrire sous la dictée, et rendre de ces servi
qui sont duiessort'dun séciétaire intime et d'un homme de confiance.

Aline qui t'était attendue à ne sortir de pension q'ue pour'faire son entrée dans
monde, dont les romans que sa sous-maîtresze lui prétait en cachette, lui avai
donné une idée siséiluisante et surtout' si vraie, fut cruellement désappointée qU,elle.se vit claquemurée dans un village obscur, qui ne lui offrait aucun moyen
mettre en application les leçons qu'elle avait puýsées dans ses lectures. Aussi, I
la journée, -errant conmme une âme en peine, du'salon au cabinet, de la cour aujan
elle bâillait, bàilliit, comme on baille en lisant la prose oules vers de tels ante
que je.ne nommerai pas parce -qu'ils sont en trop grand nombre. Par désoeuvren
et faute de savoir à qui se prendre, elle adressa quelques-paroles à André, et agréa
ment surprise.de trouver dans son esprit plus de savoir et dans son langage plus
correction qu'elle ne s'y attendait, elle le regarda d'un oeil bienveillant et s'labi
inensiblementà fa ire la conversation avec lui.

Dans des entretiens que l'occasion rendait fréquens, la jeure pirisienne parlai
simnple et naïî garçon dle viillige, de Paris'et de la %ie toute d'ênchantement quet
taines persoiiies y mènent, (Iu luxe qui y resplendil, des riches équipages qui le
tonnent. des monuiens somptueux qui le décorént, (les.spectacleséblouissan
variés qu'on y rencontre à chaque pas, et tout cela, d'après ses livres, car la ,
conieuse n'avait lias encore é:é mise en position de rien voir à fond par elle-im&
André écoutait tott cela avec ébalhissetment et comme un conte de fée. Il ne con
vait p is il pûfit se trouver quelque part une ville plus belle que Laval, oi il a'
quclqu1?lmJts conduit des grains, ni des spectaclesplus pompeux que ceux qu'offrain
loire dtu Sacre à Angers et celle de la Pentecôte au Mans. -Al lut huiihé d'apft
dre Iue sa ftutu'e, parée de ses plus beaux ;atours- ne serait inoiscà Paris, touit au
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coinme une strvante edimniicée et il nuiju pouri eÚe A aesence fait àl contre peu quelcuespis dë danse, Eanié faux ipiefgués viediës
,ances en s'accompagnani, plu!ôt mal quq bie-n, d'un piaño désacedrdé, illaliritsun être superieur, un auge descendu des "célestes deiireures, et fu(subjugué
51ondu, anéanti
Dès cé mnoment, tout ce qui Lenvironnait, et qui avait suffi. jusquis -lf A son-hon-
2, lui parut ennuyeux, maussad, insupportable. Il perdt le peu qu'.1 avait d'en-
leament, toimba dans linquiétude et la'iaciturnité, ne rêva pluis qu'à Paris, que son
giatiuon lui replesentait comme une-.viille d'or el d'atrgent ; enfin, pour dernier
'heur, sans s'en apercevoir, .sans b'en douter même, il devint annioréox à liiie,
Le vieux Personnieau,,qui r-emarqua létat.,de §.on fils, étit bien loirie 0iijiçonnriêduction 'qu'un énfant exeràait sur lui1 supposa qu'il s'ennuyait de5 rie,'pas 'Voir
Sle jour de son marage, et qu'il lui tardiit d'épouser sa promise. PLkin de:ceie

:equi était la plus namurelle, un dimanche qu'après la grand'inesse il dina t tête-àcavec lui, il legarda avec des yeixpleins.de ceçte mie affeciueuse quip1eod
source dans un bon,cSuret .lui dit en souriant avec-bon té
-Garçon, il m'est-avis qu'il faut me dépêcher de te marier.
-pourquoi ela; père 1 répotidit André.
-P>arcequ- tii e ri.s plus, 'he joues plus abk(boules aVec teï canmaradés, ne faissdanser les-filles' sous- le vieil diiieau, enfin_ parce que tu e- triste comme uemcaise année..
-Qu'est-ce que.cela-fait. 7
-Cela fait que urs amnoureux de ta-promise, etqu'il te tarde de 'avoir pour femme.-Oh 1 que.non, père.
-Oit! que sigargn. 'On ne me trompe pas, .moi, Je m'y conais j'ai pas élé-a.
-Père je vous is'ie que.cé¯'est pus cela.
-Pourquoi t'erîdéfetdre ? N'ést-il pas légitime à toi d'êtte ýrnouieù-de celle'qui,têtre ta femme et nia bru ? Est-ce que -je r'étais pas; moi,..amoureüx fou de raÎle, quand nous nous sommes mariés ensemble ? Cela se doit. 3aûrai 'oulu,
IEdre.pour en finir, que · tu eusses .tiré à la milice,- mais si tues..si press , --Je vous assute encore.une fois que ce n'est p~as cela.
-Alurs, qu'est-ce donc que tu as .
-Je n'ai rien.
-Si fait, tu as quelque chose, car tu n'es pas comme à ton.ordiaire. Es-t -loureux d'une-autre fille du village que ta prorñise ?
-Non,,tmoun père.
-Si cela-était,¯ il ne faudrait pas ine le càchei. Je la deniandèraiš pour toi et je5 -kliendrais, à moins.que ce ne fit celle d'unrichard de l'endroit quivoulàt la mar&r
n srosse naison, et des.champs grands comme ceuk de tout-la paroisse.-Pèr.e, je.ne suis amoureux d'aucune fille de-Sau!ge.
-Ni des environs ?
-lNi des environs.
-Alàrs, je te demanderai encore,,qu est-ce.que~ iu n -
-Puisque vor.s vòulez ibsolunent que j'aiè quiü¯é clcée e vous d ai, moi, qe

Ce Sais pas ce .11'que -. . - vous d r
Ce n'est pas moi qui le sautai.'- Ñ veu-ti plus te marier ?.

-Je voudrai tdut ce qu'il vous plaira, père.
-Je te connais, -je sais que tu es un garçon docile et.sagei. mais il faut que tu-.'illes quelque chose.
André baihsa la tête à ces mots, et son père, atn concevant rien à son état, pr ir,-te la mêMe honte qu'auparavant
-Faut espérer que je satirai plus tard ce que tu nie éeches aujourd'hui. En 1rfen-tIque tu parles à cœur ouvIrt, je te dirai que tu n'ts point cornime titi aran dit'·tet que cela nie fait peinéeEgaie-toi. .'Tiens, ydilà'une pdêed vi.-t -sfidui
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p Enlhce soir d1 près vpres, a trouver tgs camarades, joues aux boules; fais da
fdrle l ns et ievwns.joyeux comme je voudrais toujourste voir. s Fais tout celal,

tends b e te: commande.
La syile aupochin niméro.

BOITE DE PANDORE
* . - . . (Pour le Faitnaquo.)

Ilparvient en ce'moment'à mes oreilles un.petit tiait qui a bien aussi soc
hurles'qu eque et dont, h e titre, jm'empresse de faire homm
hantaque - g o m

Cinq à six individus se trouvaient-ýréunis,.dernièrement, dans l'atelier d'

jeune artiste que d heureux.déb'ûts en peinture ont déjà mis. en haute réputati
dans .notre cité. :C'étaient dà'ariîatéiirs d2t gen'e : on'aurait aisément devi
àl'air de .riante -satisfaction avec lequ'el ils coàtemplaient en groupe un ntom
de tableaux dont -la qualité eûLt enlevé le sufflrage des plis difficiles. Près d'e
setenait gravement un petii savant en lunettes, arnié de critique, mais carac
risé' suitout par:son incoirigible prétention à vouloir que les autresne jugent<
selon sa propre manière de voir : Ce qni est, au dire de- plusieurs, une grm
téinérité~puisqie'lui-niême en matières d'art, de.science ou de littéiature,
marche, ordinairement qu'à tâtons. -Aussi, dans la plupart des; cas, force lui
d'àbaindonner la pitlme de la Victoiie à ceux qu'il lui prend fantaisie d'honorer
ses contraditions. C'ést un géant qui n'a de terrible que la voix ; et l'on manm
rarement de voir trébucher mon philosoplie alors que 'les simples argumens
sens-commuù viennent couper court à ses interminables divagations.

Cette fois,cependant il n'en fut-pas de même. Il.parla..beaucoup au désam
tagedes tableaux que.l'on admirait, mais ceux dont il censurait le bon g
firent sagenent : ils le laisèrent s'enrouer dans sa déclamation, -pour le plaisir
s'en moqueï·,lus à leur aise. Rien de'surprenant, au reste, à ce que le proft
observateur, .s mngiuant qu'il lui était donné de mietlix observer,que les ati

ii'ait pas'voulu, en cette occasion, avoir le tdrt de penser comme pensent or
nairement ceux qii ne 'sont point philosophes . Un grand homme ne s'abaisse
à'suivre les routes vulgaires -! Mon'. aristarque censuradono,et àut tellement
prendre qu'il- parvint à établir d'une manière fort persuasive, c'est-à-dire, ab
et ab hlc que les pièces qui avaient paru, devoir obtenir la préférence ne vala
absoluni'nt _ rien, mais qu'en' revanche quelques autires. réellement inférieu
étaient des chefs-d'œuvre, des morceaux divins de perfection, des créations b
sublijnes comrne dirait élégamment, l'ex-éditedr prà tempore du Canadi
Mais ce-qui-dut le plus 'étonnier, furent les pafoles suivantés du rigide cens

-;qui pouîssa l'ànerie jusqu'à répéter à propos des peintures à son goût ce.pro
ridicifle ''un pernqnage de caricature : « Oh ! plus je cegarde autour de moi
plus je me~ convaines des progrès étonnans qu'ont faits les-peintres depuis Rapha

Mais vici,'s'écriai soudain, faisant une divérsion inattendue à l'ennui de
babil, et en ind.iquant d'un geste de-maniaque un tableau isolé de la colleci
voici un nouv.cau prodige, une tête de vierge !. Physionomie céleste Ep
i'sion de candeur i-nsaisissable !.... Mais ces-traits offrent une ressemblance fi
pante !. eh! mais, oui ! c'ést bien làhe taleau.., le mieux fait du monde..

C'est à peine si les auditeurs de cette chaleureuye esclan'mtion avaient et
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tems:de-jeter un 'coup-d'oeil- sur, le bien.aimé portrait qui:exltait t ce point ·
cerveau -du critique*visionnairé, làsquepar uneimpusio iirésishble ils'élance
et va déposer.un double .tribut'sur les lèvres de la ressemblantë m

Passé ce moment d'extravagance admiratrice, i-lègalant prisrur n'eut plus ien 'a
dire; il en était heureusement aúbôut:de sor latm. Alors il fut posuble de-le
convaincre (jelne dis.pas de lesqÈersúader) que,.imalgré ses luînettes, il n'eîvisa
géait que.de travers ; mais qu'il n'avait pas'le-droit d'eh conclure:queles.autres
voyaient.mal. En effet, l'innocente beaufe qui venait de.produireceétte bourras-,
que momentanée -n'était guère digne de ce nem-.-deparle de la copje, sauf f'o..
riginal às'inscrire en faux ! il.y a lieu, contre .linfidélité,du:peintre.-Un'nez-
épaté, des.dents. noirâtres,. n'ont jamais ·été que:parmni les-inègres un objui d 'en-
thousiasme ou de délire cérébral. Mais en fait de goût, on a pu levoir, mon
homnme.n'est pas un phénomène.

La farce'accoiplie, on -ne voulut pas toutefois se. séparer sans temoignerau
hérbs de. la scène l'admiration « qu'il faisait naître- et en particulier le cas que l'on
fisait-de ses tons décisifs et de se-s jugements ineptes. 'Monsieur, lui dit l'un
des: gaillards .présents, vous êtes connaisseur en.pcinture et. je miaperçois que
vous excéllez dans l'appréciation d'un portrait..' Mais il est des morceaux de :ce
dernier genre sur-le',mérite desquels vous seriez, à même de décider ex'calhedrâ,
à cause de la ýressemiblance...

Au même instant,. le complaisant interlocuteur présenta aux regards louches
de mon philosophe une peinture fort originale et bien adazptée à la;circonstance.

C'était un quadrupède à longues oreilles, portant. aussi lunettesau milieu
d'une galerie.

.. L.

Le médecin D. nouvellement. reçu est un de ces beaux- espritse àla manière
de Trissotin., Il.voulut l'autre, jour. conplimenter unè damefet lui bégaya sans,
pédanterié ce charinant impromptu -Vous- savez, madame, que. c'est après
demain, vendredi, jour maigre; néanmoins il vous retrouvera avec toutes vos

grâces.
_ oilà.ce que c'est que d'avoir été poussé au études

QUEBEC, 21 OCTOBRE, 1841,7

LA PROVIDENCE A DONNÉ LE eONSEIL sPECIAL:-A L'HOBME AFIN D'EPROUVER
SA PATIENCE- ET DE LEXERCER A- LOUBLI .DES INJURES.

Cette reflexion toute évangélique nous vient toutes les..fois que noussongeons
à quelqu'un des actes de cet absurde, et méchant conseil spécial dont il nous reste
aujourd'hui tant d'amers souvenirs., rChacun des memfbres de.ce ridicule.aréopage,
nous en sommes persuadé, passera,à la postérité. la -plus reculée. ornéa, d'un col-
lier de dents d'hyène et d'une .immense .-paire -,d'oreilles -d'âne.en'sautoir, ;.ce
n'est pas qu'ils aient besoin de ces insignés pour se faire ieconnaître,; .mais il fiut



0 LE MANTASQUE

bien accordérà ohacin l&s décorations. qui luiso.nt dues. Et'commeen touti
faut eneore dos distinctions -nous accorderons. à son.président; outre les éperonsde.coq qu'il=.bin; gagnésoune énorme plumé de-dinde pourrehausser 'éclat,
de son- tricorn' C'est,àujourd'hui tout cevque nonspoiivons faire-ne se.faveur
pour le tirer de l'insignifiant oubli dans lequel il-tomberait sans nos~efforts.,

*-Onne sait pas sans. coute à.p-opos de. quoi nous nous livrons à une tirade,
aussi pleine: defiel.- Eh' bien c'est parceque nous voyons que quoique la bête
soit noite le venin vit.,encore ; témoins les chemins de barrières qui sont entre
les.mains des commissaires qui les régissentile moyen-le plds complet,.le.plus
dangéreux, le.plus ficile- d'exercer une- incessante tyrannie sur le peuple, qui
ait.lamais .té mis.entre les mains·de ,valets serviles,. avides et dévoués.

Ceites-nois .iie soinies pas opposé à un systeme convenable de barrières dans
un pays neufet-peu établi comme le notre, ex-eïnmtjusqu'ici~de taxes-directes ; et
nous crbyons que les. barrières donnent, un moyen bien-plus équitable et répartit
plusujtistemnent [?entretient -des voies de communications que la loi'ancienne qui
fait réparer-les- chemins nux.prepriétaires -qui les bordent ; car de cette manière
le;-paùve- houme qui possède un petit terrain près de la ville et qui use fort peu la
route, lui-même est obligé . de la tenir en bon ordre pour les grands. agriculteurs
qui dienieurent au loin, ainssi que pour les: promeneurs- de la ville qui ne paient
rien pour cela.. Mais il ne fallait pas s'eflbrcer de rendre cette-loi tyr-mnique par

'les réglements inférieurs de ceux auxquels les législateurs confièrent l'interprêta-
lion de l'eurs volontés- Il parait néammoins que la majorité des commissaires
nommés pour nos chenins:a voulisse rendre le digne.interprête- de Jntention de
nos conseillers speciux et'to.urmenter le peuplé-ù l'exemplè de ses maîtres.

Si pour pnsser les barrières on n'avait-exigé qu'uh- taux raisonnable et à la pir-
téu.de tout le monde, nous pensons que chacun se serait bien vite prêté de bonne
grâce à cette-innovation dont on aurait reconnu, de suite les avantages sans trop
eu. ressentir -les. incovénients. Mais par l'impôt encore trop élevé dans de
certains cas, cela, équivant. presque pour diverses-industries àu une prohibition
Les commissnires ne se sont-pas contentés: seulenment-de pressurer directement et
outre mesure ceux qui tombent sous sa.jurisdiction ; mais par des tours de passe-
passe ils ont su en quelque sorte arriver, à leur but oppressif tout en conservant
les apparences de la modération. Par exemple, dès les premiers jôurs.le taux
se trouvait dedbuze sous par'voyage ; puis voyant que .'était faire aller les choses
assez vite pour qu'on puisse dite que cela.ressemblait à-un vol, ils crurent devoir
se modérer un peu et n'exigèrent plus que douze sous pour autant de voyages
que la rnime personne voudrait faire avec la même.voiture, Cela paraissait déjà
une chose fort douce après Ileâaignées' ds:jours précédents et l'on avait peine à
reconnaitre sous la peau du mouton qu'oncroyait reconnaitre à cette bénignité les
griffea crochues du lion.Mais- si on ne-les voyait pas à l'apparence- extérieure,.,
les actes décelèrent bientôt le maître des maîtres en fait de partage, dont la logi-- .
que pressante est appuyée'de dents acéréës'et d'ne imposante crin*ère.

En effet, cette dimihution qui semble d'abord soulager un Peu:le pauvre n'est
réellement qu'à Yavantage des- riches propriétairés des énvirons .de notre ville, au
nombre desquels- on ne manqué pas sniis. doute de cdmpter presque tous nos
comniisaires. Coniiile on -peut-l'imaginér, ces messidurs nnt bien vu que ce
serait piesque_ ruineux pour eux de payer 1-2 sous à chaque voyage de leur voi-
ture, eux qui se-font conduire à la- ville-cinq.ou six fois par journu moins ; -et qui.
de plus ont des voitures de travail; presque constamment sur les chemins ; da
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cette Tkîgon-ils en.sont quittes chaque jour-pour. leurs 12 sous ou au plus pour
leur. 'chelin; tandis que le petit cultivateur-eloigné qui ne vient qune fof par
semaine petit-être, à la -ville, paie-potir un seul voyage douze sous.Eli.bidn,
mualgré toutes:ces adroites escroqueries, les pauvres-diables:re se plaignaient pas
encore:trop fort,i attendi qu'étant eux-maes candidestet sansa detouril n'allaient
point.'chercher sous les replis dès: règlements- unnaussi- profond raflidement:d

floues ie. ·Nëa nmoins,· le croiriez-vous', ce 'n'est pastoilt ét voilàaqie ces;jours
derniers nous ont amené une nouvelle ruse des maîtres renards-qUiî'ayantguère
autre chose à faire, trouvent, sans trop chercher, dans leur esprit fécond, des finesqes
qui.ne seraient jamais venues à l'idée--émme de rios législateuRs qui cepdhdat
n'ont pas.en général maniué le préceptionlorsqu'il's'agissait de trouver de l'argerit
dans la poche des autres. Maintenant mie 'voiture qui .vient eh vill paie douze soïs;
soit qu'elle en sorte òu non la mêmeioiurnée; puis lé lendemain pour s'e retour
ner elle doitdébourser encore douze'nouveaux sous. Ce qui fait que 'linne de
la campagne- qui -vient faire un-voypge paie eun hielin, titidis que le richard qui a
.fait avec sa famille peut-être cent voyages, n'a payé. que doize sous. Voilà ui
n'est pas trop maladroit pourdes délegués du conseil spécial

Il:nous semble à.nous, qui du reste n'allons pas souvent enyniture et qu nr
conséquent ne sommes guères affecté,par cette loi, il nous semble, disonsr:ous
que si on avait demandé un taux léger et cela également par 'chaque voyage·ióii
individu n'aurait payé qu'en proportion'de lusage qu'il fait du,«heniin-et du profit
qu'il est censé en retirer. Nous pensons que cela aurait étéplus juste; -plus
d'accord avec la raison et plus dans l'intérêt-de la chose publigüe. Lu riche qùi -
voyage beaucoup soit par plaisir, soit par àffaire aurait payé beaucoup ; le riche
qui ne le fait.que peu souvent et même encote pour des effets de peu dé valetir,
aurait payé peu. L'avantage aurait 'encore été pour le premier.quoiqueiplus
proportioniellement ; tandis qu'aujourd'hui, c'est le pauvre qui paie pour'les
plaisirs et poui, les profits du riche.... Mais il est vrai que h. loi ne.servirait de
rien à ceux qui la funt si ellp prot~égeait- lefaible cdmme le puissant.

Nous demandons humblement pardon à messieurs les commiîssairés-de la ma-
nière- uînéu cavalière avec laquelle nous faisons le procès.de leurs i-égèlùietE,
mais nuus y avons, été poussé par l'injustice patente qui ne les.distingue pas des
autres productions de notre gouvernement. Cependant si nous avions cru qu'én
parlant raison avec quelques uns- des membres de-cette -commission c'éOt été&jd-
ter au vent des parolesiitùtiles, nous nous -serions contenté de flétrir les hommés
sans parler des choses,~tandis qtï'on verra que nous avons fait le contraire.

L'Assemblée publiqu'àe de Mercredi dernier s'est déclarée tout haut contre les
taxes sans représentation ; en vérité:les citòÿens de:Québec. sont par Atrop exi-
geants. ~N'out-ils pas eu tuut l'été'à Kingston- une représentation=et des-plusà o-
miques encore ? Si celle là ie. leur suffit pas, que veulent-ils ,de plus qu ss
vuprésuntà'icns que nous donne de tems.eu tems la corporation ? Peut-être sont-,
ils las du comique ? Patience, patience, le tragique viendra tôt ou tard.

Enfin Péternel et seimpiter McLeod est en liberté, malgré tout 'ce qu'on
avaient dit' es jôirnaux loyaux qui, à toute-force, prétendaient lu'il allait être
mis à' mort sans rénfissuon. Pour-notre part nous remercions la divine providoïice-
(e l'heureuse issue du îrocès de cet'homme dont le notu rép"té, jusqu'à satiété



finissait par non t crisper s nerfs Les américaine,'des oges:altérés de sang,
régns rargouéerdemehrt sans force ettsans ê-nergie a;u dire de n'os. loyaux.toit
nïéliin!tiinssü trouverasséz d éforce pour l juger mnÏgré ls gros yeux que faisait
l'Angletérre el asseide sagesse et de -désintéressemedt p.our 'tenir coi-npte au
prisonnier des.contradictions qui se -faisaient remarq'jer .dans les 'téniignages.

acLeod est libre~ parceque le peuple américain' con'nait ses devoirs aussi 'bien
que tout-autre qui. e fait gloire de le, épiiser; et les journaux angl'is -en sont
purileurs bravades-et le pied de néz de:leur patrie, dont ile doivent- prendrô leur
bonnie part.' 't '"

alntenant1 que 'on'compare la modération de nos voisins au: traitement. de
Grogan, ' celui qu'érouvèi-ént à leurarrivée-à' Montréal-les.-prisonniera canadiens
faits doraut les troublesà la -récèption'qu'on·fittà'Quebec aux condamnés amé-
Yicains' et-Ponvira qui belaice 'd'iumanité et de civilisation est loin d'être en,
faveur.des bretons qsi.ont:cependant si-haiite opiniord'eux-mêmes.

MàcLèod à!son arriv"e à Mdntréal a étéfêté par les loyaux ustement comme
s'il a;vait, été-l'indes acteî'rE"de- la 'cùne 'de Sc.hlosser." Des gens qui se disent
bien informés assui crit ui'à son'débarqiement~on cria Vive le .martyr'de laji-
délité. Ce qui laisserait croire qu'onIe stpposnii l)ien 'véritablement un les he-
ros de la Caroline ! Singulière d éduiction que celle, qu'on doit en tirer ! Que sont
alors les témoignages qui sauvèrent-l'atçusé.-

"Autre-botiffonnerie.- Le' Transcript de Montréal annonie que c'est à présent
que'lAnileterré doit 'déclarerla guerre auxrEtats Unis, plircequ'avantisa libéra-

2tiondes hostilités n'auraint pu gue'mettre sa- vie en danger. Nous'allons donc
trembler de plus belles et cela par la' seule faute de'nos belliqueux édite'urs qui
déclarent la guerre, brûlent des flottes et exterminent 'des nations entières d'un
seul'revers de plumes. Farceurs d'Anglais,-va!

Les AMAIrEURs' TrPoGu PHEs doniieront liur -ecoin:Ierepréiicntation Lu d procÈin 25 du
courant Elle;èera composée des Fiidu:Rempileu de Tonyou lesN<r'chaid'dé''Canards,
comé'iie en 2 actes, qui n'a jamais été représentée en Canada, etde l'Ours etle Pacha.' Commîe
cette soirée sera la dernière que les, Amateurs Typograplies pourront donner ceite année, nous
ne doutons pris que l'auditoire 'ne suit- aussi nombreux et aussi respectable qu'aui précédenes ;c'est ui moins ce que nous fait augurer: l'accueil des plus favorables qu'on a bien voulu.leur fairelundi dernier.',

'-MARCHAND TAILLEUR,
Rue du Pont, No.' I Paubourg Si. Roch, Québec,

z nforme respectuEuserent ses amié et le public en général qu'il a maintenant 'ens vente un
'assortiment très cônsidérable et des plus soignésde marchandises de goût et autres-dans son1genre d'affaires.tèlles que toutes espèces de draps de pilote, île castor. draps inpermiéables. ca::iirsde tue espèce pour pantalons. 'ainsi que.des patrons de vestes d'été et'-d'liver. Il se charge

d'exécuter avec soin, promiititude et à bas pri: tous les ordres dont on'voudra bien le favorizer.

-A.V LS .

POELES RUSSES.
A compni dles Poêles Russes est maintenant prête à recevoir des ordres pour ]ére-
t on dé Poêles utilési et ~économi<iues. On'peuiten_ voir- un, échiantillon tous les joursdepuis'S heures jusqu'à 5, aux chambres d'encan de G. D. BA1.zAnrTi-r, où les ordres eront

%eçus.. où à la manufacture, rue St. Vallier, No. -90.
JOS. 7MOLENSIL.

Quéde,27 eptemrbre 18411.


